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SUR LA POINTE DU COEUR

Son premier long-métrage, 
, a cartonné 

dans les salles de cinéma, où 
quasiment personne ne 
l'attendait. Au départ de la 
passionnante histoire d'une vie,

,

TTTTrrrraaaannnnsssscccceeeennnnddddeeeerrrr    

lllleeee    rrrrééééeeeellll

le 
Rêve de Gabriel

Anne Lévy-Morelle

qui aime passer de l'autre côté du miroir pour, comme elle le dit elle-même, " 
 ", partageait de manière simple et vivante tout un questionnement 

sur le sens de la vie, la véritable nature humaine et sa place dans l'ordre des choses.
Son nouveau film, , pourrait à première vue passer pour l'antithèse 
du  sous de nombreux aspects formels. Il est aussi urbain que le 
était rural, il se passe à notre porte alors que la Patagonie est à des dizaines de milliers de 
kilomètres, et, au lieu du destin d'un individu, la cinéaste aborde ici ses réflexions sur base 
d'un projet beaucoup plus collectif. Mais au fond,  se situe dans la 
droite ligne du précédent.

voir les 
choses derrière les choses

Sur la pointe du coeur
Rêve de Gabriel Rêve...

Sur la pointe du coeur

Le film se passe dans 
l'hôpital Saint-Pierre, à 
Bruxelles. Comme
autant de petites souris 
attachées aux pas du 
personnel soignant, 
Anne Lévy-Morelle et 
son équipe arpentent le 
labyrinthe des couloirs,
pénètrent dans les 
grandes salles, nous 
entraînent dans les
multiples recoins et 
sur tout  observent ,  
écoutent, enregistrent.

Aux antipodes de l'esprit voyeuriste de certains reportages sensationnalistes, la cinéaste filme 
avec beaucoup de sensibilité et de pudeur les moments de souffrance et de détresse, cachant 
autant que possible les visages des patients, et laissant entre eux et nous la distance du recul
nécessaire. Elle écoute les membres du personnel parler de leur travail, de ses difficultés, de 
ses joies et de ses peines. Ce personnel est montré de manière très humaine : disponible,
attentionné, prenant le temps. Une vision certes idyllique de la réalité hospitalière, mais une 
subjectivité qu'on lui pardonnera puisque le coeur du film n'est pas là. L'hôpital est le lieu 
mais non le sujet qui intéresse Anne Lévy-Morelle. Elle le répète à qui veut l'entendre, 

 est un film sur l'art de traverser les murs (pour en savoir plus sur cette 
notion centrale du film, voyez  dans ce numéro). 
À certains moments, le film peut paraître proche de l'enquête documentaire, rythmé par les 
dialogues avec le personnel soignant. Mais plutôt que le quotidien trivial, ce que ces hommes 
et femmes racontent, c'est ce que représente pour eux ce métier, pourquoi ils le font, 

Sur 
la pointe du coeur

l'interview de la réalisatrice
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comment ils l'aiment, ce qu'ils y trouvent. Et derrière la réalité crue de l'hôpital, on sent que la 
réalisatrice cherche à nous faire partager autre chose, de l'ordre du sens.

Elle le fait avec un certain 
lyrisme personnel, illustré par un 
commentaire en voix off (dit par 
Marie Trintigant) qui est un peu 
sa vision, écrite au fur et à 
mesure de la structuration du 
film et qui lui sert de liant.
Cette structuration extrêmement 
forte (en sept portes) est une 
des caractéristique
remarquables de 

. Le film s'est récrit, 
reconstruit au montage. 

Sur la pointe 
du coeur

Il ne pouvait d'ailleurs pas en être autrement avec un tel sujet, qui n'a rien de linéaire. C'était 
d'autant moins évident qu'il était très difficile de dégager un fil conducteur sur lequel on 
pouvait raccrocher les choses. La réalisatrice et sa monteuse ont abattu en post-production
un travail impressionnant de reconstruction, d'organisation des plans (à ce sujet, nous vous 
renvoyons également à  dans le présent numéro). Travail 
difficile mais nécessaire pour mettre ces réflexions quasi métaphysiques dans une forme qui 
se veut quand même narrative, avec un parcours structuré à la fois par la juxtaposition et par 
les interventions de la voix off.

l'interview de la réalisatrice

Digression poético-philosophique à forme libre,  élève encore d'un 
cran le niveau de réflexion d'Anne Lévy-Morelle, C'est une oeuvre un peu austère, délicate, 
mais d'une extraordinaire richesse humaine. Il pousse le spectateur à remettre en cause ses 
croyances, ses ambitions, ses envies. En effet, il n'est jamais trop tôt ni trop tard pour 
appréhender ce qu'est vraiment sa vie et chercher à traverser les murs. 

Sur la pointe du coeur

Marceau VERHAEGHE

Belgique 2001, 35mm - couleurs, Dolby Digital, 90'.
Écrit et réalisé par Anne Lévy-Morelle. Image : Ella Van Den Hove. Son : Jean-Jacques 
Quinet. Mont. : Emmanuelle Dupuis, Mus. : Ivan Georgiev. Prod. : Thierry De Coster et
Chantal Bernheim pour Sokan Films, Dune, Arte, RTBF, CBA, avec l'aide du Centre du 
cinéma de la Communauté française de Belgique et des Télédistributeurs wallons, et la 
participation de la Loterie Nationale, du Centre national de la cinématographie et de la 
PROCIREP. Avec la voix de Marie Trintignant.

SUR LA POINTE DU COEUR

Le site officiel du film
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Sur la pointe du coeur

Tous ceux qui ont été lucidement indignés, voire révoltés par le sentimentalisme 
manipulateur de «C'est la vie», mais aussi ceux que le racolage sentimental de 
Jean-Pierre Amerys a séduits devraient - doivent impérativement - voir le film - 
reportage de notre compatriote Anne Levy-Morelle (Le rêve de Gabriel, 97, 15/20). 
Elle s'est embarquée avec son équipe dans les couloirs et les chambres de 
l'hôpital Saint-Pierre, et, avec pudeur, dignité, sans voyeurisme malsain, mais 
dans une totale sincérité, le film suit le parcours des soignants qui nous 
accompagnent tous, de la naissance à la mort. 

Date de sortie : 30/01/2002
Cote : Pas de cote
Joué dans les salles suivantes : Arenberg-Galeries

(coordonnées des salles de cinémas bruxelloises)

  
< Retour à la liste des films

La double cotation appliquée aux films correspond à une répartition des oeuvres 
en deux catégories. Sont cotés sur 10 les films visant simplement à distraire, 
sans autre prétention. Sont cotés sur 20, les films plus ambitieux par la densité 
de leur scénario, leur signification politique, morale, sociale, historique ou encore 
les films relevant d'un travail cinématographique. Bref, des oeuvres plus 
"importantes" que de simples divertissements. 

Les films non visionnés ne sont pas cotés.
   

Retour
haut de la page
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 Sur la Pointe du Coeur

. 

De Belgische cineaste Anne Lévy-Morelle gooide in 1997 hoge ogen met 
de documentaire 'Le Rêve de Gabriel', over een Belgisch ingenieur die met 
vrouw en negen kinderen koers zet naar het onherbergzame 
Zuid-Amerikaanse Patagonië. Haar nieuwe film 'Sur la pointe du coeur' 
behandelt een thema dat de mensheid door de eeuwen heen in de ban 
hield: geboren worden en sterven, een eenzame belevenis. De tijdloze 
zoektocht naar de waarheid situeert zich in het Sint-Pietersziekenhuis, 
ooit een leprozentehuis, gelegen in het hartje van Brussel. Meer dan acht 
eeuwen spelen zich binnen de dikke muren van deze instelling de meest 
dramatische maar ook euforische taferelen af. De toon en stijl van 
Lévy-Morelle zijn onmiskenbaar. De behendige montage neemt de tijd voor 
de glaciale gangen, operatiezaal, mortuarium, voor gezichten van 
patiënten, dokters, verpleegsters, lijkbidders op zoek naar woorden, 
ervaringen. Met schroom focust de camera op de handen van een pas 
overledene en een levensloze baby. Daarbij hoor je Marie Trintignant 
teksten zeggen in ongerijmde alexandrijnen. Lévy-Morelle leidt ons binnen 
in een 'andere', claustrofobische wereld en verplicht ons te luisteren, te 
observeren en na te denken. 'Sur la pointe du coeur', over het leven zonder 
franjes, dwingt respect af.

Gezien door Linda Crivits

'Hoe kan je muren doorbreken? Rond deze vraag brengt Anne 
Lévy-Morelle een eerbetoon aan het medisch en verplegend 
personeel. Tevens is het een episch gedicht opgedragen aan alle 
stervelingen
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Sur la pointe du coeur
Ecrit par Françoise De Paepe le Vendredi 25 janvier à 19:13:47

   Voyage au bout de la vie

   Conçu comme un poème épique sur la naissance et la mort, Sur la
pointe du cœur, embarque le spectateur pour un parcours initiatique
vécu dans les entrailles de l’hôpital Saint-Pierre. De la maternité à la

morgue, il suffit de franchir les portes…

   Le film précédent d’Anne Lévy-Morelle, Le rêve de Gabriel, narrait
l’aventure étonnante d’un homme, Gabriel de Halleux, parti de
Belgique pour la Patagonie, à la fin des années 40, avec femme,
enfants, camion, voiture, et monceaux de bagages. Gabriel avait-il le
désir inavoué de jouer à «Tintin dans la pampa » ? Pour sa part, son
épouse avait confié à son journal intime, alors qu’elle était encore

adolescente, qu’elle se verrait bien galopant dans la Cordillère des
Andes. Bref, selon la formule de Saint-Exupéry, ils étaient faits pour
se rencontrer, pour s’entendre, et pour s’aimer durablement puisqu’ils
«regardaient tous les deux dans la même direction». Isolement,
rudesse du quotidien, intempéries… Au Chili, les désillusions allaient
se succéder. Mais certains rêves sont coriaces. Il arrive même qu’avec
le temps, le récit des déboires devienne matière à légende.

   Aujourd’hui, c’est encore à un voyage –mais tout autre- que nous
convie la réalisatrice qui s’avoue lectrice assidue de L’Odyssée. A
première vue, le voyage qu’elle entreprend de retracer ici semble plus
banal puisque c’est celui que nous accomplirons tous, cahin-caha, et
qui conduit chaque humain de la minute de sa naissance à la seconde



de sa mort (et même, dans ce film, un peu au-delà). Ici, toutefois,
l’option esthétique qui privilégie une fantastique proximité avec la

peau scrutée au plus près, avec le souffle, avec les regards, transforme
la commune aventure en expérience hors du commun.

   Donc, pour décrire ce trajet dans le dédale d’un hôpital vétuste en
perpétuel réaménagement (à l’image d’un corps vieillissant luttant
contre le délabrement), Anne Lévy-Morelle s’est installée avec son
équipe au cœur de l’hôpital Saint-Pierre, lui-même situé au cœur de
Bruxelles. Pour rappeler l’établissement très ancien du lieu, à

plusieurs reprises, des silhouettes vêtues de costumes médiévaux
apparaîtront aux alentours, tels des mirages ambulants, une fois même,
sous les yeux stupéfaits d’une marchande de caricoles ! Cependant, à
l’intérieur de l’hôpital, dans le sillage de la cinéaste, nous allons
franchir, une à une, sept portes emblématiques, nous allons écouter les
témoignages de ces hommes, de ces femmes qui aident à naître,
soulagent les souffrances, luttent près des malades et recueillent aussi
les derniers soupirs.

   Au cœur du film, figure une séquence coup de poing malgré sa
simplicité et sa pudeur. A ce sujet, Ella Van de Hove, chef opératrice,
raconte : «On était là pour filmer une réunion de médecins et on avait
décidé de ne pas y consacrer plus de deux bobines –20 minutes de
pellicule-. Un infirmière vient nous prévenir, -là est toute l’importance
de la complicité avec les gens- qu’il n’y aura pas de réunion car il va y
avoir une réa. On entre dans la salle de réanimation avec eux. Et on

filme (…) A un moment, je vois que le médecin fait un geste, une
sorte de stop. Je ne sais pas pourquoi, j’ai senti que c’était le moment
et j’ai déclenché. C’est quand il se rend compte que la dame est morte.
C’est terrible parce que tu te dis que tu as déclenché au bon moment
mais en même temps, ce qui vient de se passer est… On était quand



même très frappé par ce qu’on venait de filmer ! Tu vois dans le film
que c’est leur boulot mais ils ne sont pas si blindés que ça… Moi, je

n’avais jamais vu quelqu’un mourir.»

   Interrogée sur le malaise que d’autres spectateurs pourraient
également ressentir devant cette scène de mort en direct, Anne Lévy-
Morelle s’est retranchée paisiblement derrière le principe
d’universalité, expliquant qu’elle avait veillé à ce que cette mort
particulière n’ait pas de nom, de sexe, d’âge, ni de visage. Elle voulait
qu’elle soit l’incarnation de toutes les morts passées, présentes et à

venir, vaste ensemble auquel, un jour, nous contribuerons.

   Françoise De Paepe (avec l'aimable autorisation du Journal du
Médecin).

    Ce film sort le mercredi 31 janvier à l'Arenberg-Galeries. Pour plus
d ' in format ions,  vous pouvez consu l ter  le  s i te
www.surlapointeducoeur.com
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ANNE LÉVY-MORELLE

© JMV

Née à Bruxelles, Anne Lévy-Morelle est diplômée de Philosophie et Lettres à l'ULB et de réalisation à l'INSAS. 
En 1997, sa cinquième réalisation, le Rêve de Gabriel, révèle au grand public une cinéaste sensible et personnelle, peu 
attachée au conformisme des genres et qui sait mieux que personne, au départ d'une anecdote, induire une réflexion
fondamentale sur la destinée humaine. Son dernier long métrage, Sur la pointe du coeur, dont le fil conducteur est 
l'hôpital Saint-Pierre de Bruxelles, nous invite une fois de plus à traverser le miroir des apparences. À l'occasion de sa
sortie, Anne Lévy-Morelle nous a accordé un long entretien qui met en lumière sa démarche de réalisatrice, ainsi que les
tenants et les aboutissants et la signification réelle de son film

TTTTrrrraaaavvvveeeerrrrsssseeeerrrr    lllleeeessss    mmmmuuuurrrrssss

 le Rêve de GabrielComment, après  et son succès public, avez-vous eu l'idée de ce film, si différent dans sa forme, mais
semblable dans ses questionnements?

Pas si différent. était centré sur un personnage dont on suivait le destin. Ce personnage était là sans être là, et
c'est très important dans la forme du film. Ici, le fait d'avoir un personnage collectif est une autre façon d'avoir un absent qui est
quand même présent. C'est un large point commun qui transcende beaucoup de différences. La question du sens de la vie était déjà
présente dans , mais j'ai voulu l'aborder autrement. J'avais envie de quelque chose qui en soit la suite logique
sans être un ersatz. 
Je suis partie de l'idée de la traversée des murs. Cette notion, je l'ai d'abord rêvée, je pense, et puis j'ai travaillé pour essayer de
retrouver cette impression. J'ai cherché une place à partir de laquelle on pouvait parler de la traversée des murs et un hôpital m'a
semblé un bon endroit.

Le Rêve de Gabriel 

le Rêve de Gabriel

Qu'entendez-vous par " traverser les murs "?

Ma réponse, c'est le film, et je n'ai pas envie d'en donner une autre, parce que je crois que c'est la plus complète et la plus
synthétique qu'on puisse faire. Les murs, ce sont beaucoup de choses de toutes sortes. On en a besoin quand on naît, on a besoin
de savoir qu'on est un être distinct des autres (il y a d'ailleurs des gens qui n'y arrivent jamais). On a besoin de murs psychologiques 
pour se constituer en tant qu'individu. On a besoin des murs qui protègent, aident à se situer, mais en même temps, la caractéristique
de l'être humain est de toujours rêver à l'impossible rêve, comme dit Jacques Brel. C'est-à-dire vouloir être ce qu'on n'est pas, et
vouloir faire ce qu'on ne peut pas. C'est Prométhée qui va voler le feu, c'est le désir de savoir toujours ce qu'il y a derrière la porte 
fermée. J'avais envie de donner à cette idée une mythologie, une symbolique, et je voulais le faire avec une image contemporaine,
concrète, quasi triviale, filmer des gens qui soient de vraies gens, avec un accent, avec un ancrage dans l'ici et maintenant, et pas
aller interroger des spécialistes. J'avais envie de parler de métaphysique avec des gens bien en chair, et je n'ai pas été déçue. Ils
avaient plein de choses intéressantes à dire, comme tous ceux qui en ont vécu beaucoup. Il suffit de se mettre à leur écoute.

AAAA    llll''''hhhhôôôôppppiiiittttaaaallll    SSSSaaaaiiiinnnntttt----PPPPiiiieeeerrrrrrrreeee
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C'est là, dans nos sociétés modernes et pour la plupart d'entre nous, où l'on naît et où l'on meurt. La place du début et de la fin de la
vie. Et Saint-Pierre apportait des plus sur la notion de la traversée des murs. Il plonge ses racines très loin dans le passé.
Aujourd'hui, c'est un hôpital avec tout ce que cela comporte, mais pendant des siècles, on y a isolé plus qu'on y a soigné les gens
atteints des plus terribles fléaux: lèpre, dysenterie, syphilis, tuberculose. Aujourd'hui encore, c'est un centre de référence pour le
sida. Et puis, on trouve tout à Saint-Pierre, toutes les misères, toutes les nationalités, toutes les langues. On traverse toutes les
classes sociales, on rencontre une sorte de condensé de l'humanité qui est d'une extraordinaire variété. Il n'est pas nécessaire d'aller 
à des milliers de kilomètres parce que toute l'étrangeté de l'Autre (avec un grand A) s'y trouve. On va à l'hôpital parce qu'on a des 
problèmes de santé, c'est aussi un lieu de souffrance, mais ce n'est pas pour cela que je l'ai choisi. C'est parce que c'est le grand hall 
de gare de l'humanité, un lieu d'arrivées et de départs, et c'était surtout cela qui me fascinait. D'ailleurs, au sein du personnel, les
gens ont une relation d'amour-haine à Saint-Pierre comme si c'était une personne.
Mais attention, ce n'est pas un film sur l'hôpital. Le comprendre est fondamental. Je suis allée y chercher la matière pour alimenter
mon propos, qui est la traversée des murs. Dès le début, j'ai donc délimité mon champ d'investigation dans cet espace. À partir de 
là, j'ai cherché à développer une histoire, mais mon film ne cherche pas à rendre compte de la réalité sociale ou psychologique
hospitalière. C'est comme lorsqu'on m'a dit à propos du : "  " Mais 
ce n'était pas un film sur la Patagonie. C'est vrai qu'on ne la voit pas beaucoup, qu'on ne voit pas les moutons, etc. Eh bien, ici, c'est 
la même chose, on ne voit pas les moutons non plus, mais en même temps, je n'ai jamais prétendu que c'était cela que j'allais faire, 
et rien dans le film ne le suggère.
Cela ne veut pas dire que le film ne repose pas sur un travail rigoureux de documentation. Simplement, mon travail de mise en scène 
a été de nous rendre le plus transparent possible afin que les choses puissent au maximum se passer comme lorsqu'il n'y a pas de
caméra. Rien n'est artificiel, tout est vrai. Sans être un documentaire sur l'hôpital, cela en montre quand même certains aspects qui
ne sont pas ceux auxquels on pense nécessairement d'habitude.

Pourquoi un hôpital vous paraissait-il un bon endroit ? Et pourquoi le choix de l'hôpital Saint-Pierre ?

Rêve de Gabriel Vous n'avez pas bien montré la Patagonie.

Mais en circonscrivant votre film dans un espace donné, vous ramenez forcément le spectateur à cet espace ?

Il y a un processus important à la fois dans la forme et dans le fond du film. On est dans un hôpital qu'on utilise pour parler de
quelque chose qui n'est pas l'hôpital. Ma démarche est de regarder à travers les éléments, d'observer les choses derrière les choses, 
tout ce qu'on peut leur associer de façon transversale. Il y a un questionnement qui transcende le réel. En cela, ce n'est pas tout à fait
un documentaire, mais on ne peut pas dire non plus que c'est une démarche de fiction. Comment le définir, je ne sais pas. Peut-être 
tout simplement ne faut-il pas cacher le film derrière le genre. J'essaie d'obtenir une subjectivité honnête, qui ne repose pas sur des 
carabistouilles et qui permette de distinguer l'objectivité de la légende. J'aime bien mélanger les deux, mais je n'aime pas qu'on les
confonde. Il faut que le public puisse, à travers cela, faire son propre parcours et déterminer là où il accepte de se laisser porter et là
où il n'accepte pas. 

UUUUnnnn    ffffiiiillllmmmm    qqqquuuuiiii    sssseeee    rrrrééééccccrrrriiiitttt    aaaauuuu    

mmmmoooonnnnttttaaaaggggeeee

À l'évidence, un projet pareil ne peut pas être entièrement pré-écrit. C'est 
ce qui fascine, d'ailleurs. On sent dans votre film un énorme travail de 
structuration au montage. Qu'est-ce qui était écrit au moment où vous avez
commencé à tourner ? Jusqu'où saviez-vous où vous alliez ?

En fait, tout était écrit avant, et tout était à recommencer au tournage, parce qu'il 
est impossible de prévoir qu'il va se passer ceci ou cela. En revanche, on peut se 
dire qu'on cherche une séquence qui va parler de ceci, qui va dire cela, mais sans 
savoir ce que sera précisément cette séquence et ce qu'on va en apprendre.

© JMV

Je savais, par exemple, qu'il me fallait tourner à la morgue, je savais qu'il me fallait filmer dans une salle de chirurgie. C'était préparé.
Je savais ce que je voulais dire mais une fois sur place, tout recommence. Je savais aussi qu'il y aurait une voix off parce que dans
ce type de film, c'est inévitable. Il faut que les gens soient guidés pour arriver à être pris dans la continuité. La structuration en portes 
était aussi prévue. Paradoxalement, pour traiter de choses aussi ouvertes, il fallait que la structure soit très puissante et donc après,
c'est un énorme travail de classification des rushes. Dans un film de fiction, même si on peut changer des choses au montage, chaque
plan est quand même prévu pour s'insérer dans une linéarité, donc on peut faire un bout à bout assez facilement. Ici, n'importe quel
plan peut aller n'importe où, donc il faut une grande rigueur dans l'étiquetage des plans. D'autant plus que le sujet n'est pas d'une
continuité chronologique extraordinaire. Les gens qui ont vu les rushes se sont demandés comment j'allais faire. On a commencé à
travailler au début et on a tricoté le film jusqu'à la fin, de proche en proche. Ici, si un raccord ne fonctionne pas, on ne passe pas au
plan suivant. Il faut l'arranger. En même temps, je pense que si je n'avais pas su où on allait, on n'y serait jamais arrivé.

Vous n'avez pas subi trop de pressions de la part de ceux qui avaient investi dans ce projet et attendaient un produit fini
déterminé ? Vos producteurs par exemple ?

C'est paniquant pour le producteur, mais le mien a vraiment fait preuve d'une confiance remarquable. Pendant tout le temps de
préparation, j'étais obligée de parler du film par métaphores. Exactement comme maintenant, je ne peux pas le raconter. Une clé
importante est de rester concentré sur ce qu'on est en train de faire, sans se laisser déstabiliser par ce que les autres disent ou

16/04/02 17:25Cinergie N°58 Films en Salle (février 2002)

Page 2 sur 3http://www.cinergie.be/cinergie/revue58/levy_morelle.html



pensent que vous devriez faire ou pas. Je ne crois pas qu'il y ait un modèle standard pour faire un film. Il y a peut être des
références, mais je ne pense pas qu'on puisse faire un film enlevé et vivant sans se démarquer de ces références. Faire ce film a été 
difficile, mais je n'avais pas vraiment le choix. Si des gens étaient venus me trouver en me disant qu'il aimeraient me confier tel ou tel
projet, je me serais peut-être passionnée et j'aurais pu faire quelque chose de plus classique. Mais ce n'est pas arrivé. Donc, j'ai fait 
avec les questions qui me traversaient. Comme je suis quelqu'un d'assez têtu et monogame dans mes projets, quand une idée
s'empare de moi, je dois la suivre. Ce n'est pas toujours confortable mais en tout cas, cela délimite un chemin.

LLLLaaaa    nnnnaaaaiiiissssssssaaaannnncccceeee,,,,    llllaaaa    vvvviiiieeee,,,,    llllaaaa    mmmmoooorrrrtttt

.
La vie, dit-on, est la seule maladie dont on soit sûr qu'elle est mortelle. C'est un mur. Les biotechnologies tentent aujourd'hui de le 
traverser mais il est bien là. Et la mort et la naissance sont des portes. Peut-être ceux qui ont été choqués sont-ils des gens qui
n'aiment pas se rappeler qu'ils vont mourir ? C'est extrêmement humain comme réflexe, mais je crois qu'il faut se le remémorer
parce qu'une des donnés de notre vie, c'est qu'on n'a pas l'éternité, donc qu'on ne pourra pas tout faire, donc qu'il faut faire des
choix, sérier des priorités. Ce qui est important, c'est ce qu'on choisit de mettre dans sa vie. C'est le fait qu'elle est limitée qui lui
donne son prix. Et puis la naissance et la mort ne sont-ils pas les moments les plus excitants de notre existence, où il se passe
réellement des choses intéressantes ? Il y a quand même des points communs extraordinaires. Qu'y a-t-il avant la naissance, après la
mort, c'est difficile à dire. On peut avoir des croyances à ce sujet, mais personne ne sait vraiment. J'aime cette idée de me
demander, quand on meurt, de quel ventre sort-on de l'autre côté ? Je la trouve d'une force poétique incroyable. On serait en
quelque sorte des poupées gigognes, une vie ouvrirait sur une autre. Il y a un tabou sur ces choses dans nos sociétés modernes. Ce 
n'est pas bien vu de se poser ces questions, surtout quand on n'apporte pas de réponse. Or, le but n'est pas d'avoir une réponse,
mais de rappeler que la question existe. J'espère que cela dérange de manière constructive et permet de s'interroger sur la place de 
la beauté dans la vie, la place de la vie dans la vie.

J'ai constaté que certains spectateurs avaient été un peu choqués de la proximité de la naissance et de la mort qui,
dans votre film, cohabitent presque dans la même sphère. Comme si la naissance débouchait sur la mort et non sur la 
vie

Propos recueillis par Marceau Verhaeghe

Le site officiel du film
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CINEMA

Battements de coeur
PAR JEAN-FRANÇOIS PLUIJGERS
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- - - - - - - - - - - 

Autour de l'hôpital Saint-Pierre, à Bruxelles, Anne Lévy-Morelle invite, dans `Sur la pointe du coeur´, à un voyage à la fois proche et lointain, un poème où vie et mort sont 

indissociables

ENTRETIEN

D'Anne Lévy-Morelle, chacun a encore en mémoire le premier long métrage, `Le rêve de Gabriel´. A la rencontre de Gabriel de 
Halleux, industriel belge parti réécrire sa vie en Patagonie au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, la cinéaste signait un 
étonnant document, une fascinante réflexion également. Changement de décor avec `Sur la pointe du coeur´ qui, à l'éloignement, 
préfère la proximité, puisque l'hôpital Saint-Pierre, à Bruxelles, en est le nerf, le point de départ d'une invitation à traverser les murs 
et d'une intense méditation sur la vie et la mort. Et pose un regard sur l'existence dans ce qu'elle a de plus profond mais aussi 
d'immuable. , observe la réalisatrice. `Peut-être ce film est-il l'autre côté de la pièce Gabriel changeait de vie mais pour être 
davantage lui-même. L'aspect d'aller vers ce qui ne change pas était déjà présent. Le changement est toujours dans le 
permanent, et vice versa. Ces processus me fascinent, même si, à l'époque du `Rêve de Gabriel´, je ne le savais pas 
consciemment.´

S'ouvrant sur une éloquente accroche - `Sur la pointe du coeur´ trouve, dans 
l'institution hospitalière, le cadre quasi organique de sa réflexion. , 
poursuit la réalisatrice.

`A toi qui es né et qui, un jour, mourras´ -, 
`C'est l'une des raisons pour lesquelles j'ai choisi Saint-Pierre

Il y a une grande liberté à tourner autour d'un être qui a une présence forte et en même temps n'est 
pas là - ce qui est d'ailleurs également commun à mes deux films. Du fait de cet aspect organique, on a vraiment 
l'impression, lorsqu'on circule dans cet hôpital, d'évoluer dans un corps. Comme une caméra endoscopique qui irait à 
l'intérieur du corps d'un être d'une autre sorte mais ayant des points communs avec l'être humain. Et c'est renforcé par le 
fait que parmi le personnel et les usagers, il y a une sorte de relation d'amour-haine vis-à-vis de Saint-Pierre, comme à 
l'égard d'une personne. On n'a pas affaire à une institution aussi abstraite que la plupart des institutions modernes...´

L'hôpital, Anne Lévy-Morelle l'envisage encore comme lieu de départ et d'arrivée, plus que comme lieu de souffrance et de
maladie, `je n'y ai pas attaché tellement d'importance au départ. Il se trouve que c'est là. Quand on me demandait ce que je 
venais y faire, je répondais que je venais chercher des leçons de vie.´

Non sans prendre en compte les questions éthiques liées à ce contexte singulier. 
La cinéaste donnera du temps au temps, 

installera une relation d'échange - tout en s'en 
tenant strictement à une règle éprouvée: Du reste la 
caméra trouve-t-elle la distance juste, toujours respectueuse des uns et des autres, personnel soignant comme patients. 

`Le fait d'être confrontée à une situation éthique 
difficile oblige à se poser exactement la question du `pourquoi est-ce que je viens ici´. 

`l'objectif de parler de traversée des murs est un gouvernail qui ne trompe pas´ -, 
`ne pas traiter les autres comme je ne voudrais pas qu'on me traite moi.´ 

`L'idée était 
qu'on voie plutôt des visages de gens en bonne santé et des corps malades - c'est d'ailleurs ce qui se passe dans le film. C'est 
une solution éthique, d'abord. Mais ensuite, l'idée était également, par exemple en filmant les corps à la morgue de façon 
anonyme, à savoir des pieds, des mains, de ne permettre à personne d'avoir la douleur d'y reconnaître un proche et à 
chacun de se projeter dans ces mains-là.´

Au réalisme documentaire s'ajoutent des détours de fiction et de poésie, donnant au film une portée toute métaphorique. En filigrane 
de ce voyage intérieur mais aussi vers l'ailleurs, une réflexion touchant au coeur de l'existence, dès lors en effet qu'elle lie 
indissociablement la vie à la mort. 

...´ (rires)

`Vouloir nier la mort, comme le fait notre société, ne nous rend pas plus vivants. Avoir 
conscience qu'on n'a qu'un temps limité oblige à faire des choix, et à les faire le plus tôt possible. Le style, c'est choisir à 
quoi on va donner la priorité, et c'est cela qui nous rend vivants. A un moment, j'avais le fantasme de mettre dans le film 
une scène de manifestation où les gens défileraient contre la mort, pour le droit à la vie éternelle. On en est presque là, cela 
devient une revendication. Mais pour en faire quoi? Quand on voit ce que nous promettent les biotechnologies, un être 
humain qui ne meurt pas, j'y vois la preuve d'une grande capacité intellectuelle mais plus encore d'un infantilisme 
émotionnel caractérisé, d'une immaturité totale. Enfin, si on en reparle quand on se reverra dans 150 ans, j'aurai peut-être 
changé d'avis sur la question
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